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mecaccomplie.
La belle Yamida n'était que la fi.

anc'dulprince, cela ne pouvait suf.
fire à l'oraelo. Le prince n'avait au.
oun droit à se prétendre trompé, toul
était à refaire.

Le pauvre Kaido, absolument dé.
solé, su plongea dans de sombres ré.
flexious. Que faire ? Quel parti pren.
dre ? Un vieux bonze se permit
de lui donner un conseil qui ramena
l'espérance dans l'tne dit Kaï Io
Après tout, le condamnd Farandoui
n'était pas exécuté, rien n'était per-
du.

Kaïdo ullait s'élancer vers la salît
servant de prison aux marins ; mai
il réfidchit;.eourut aux appartementà
do Yamida, la ramena devant les
bonzes et fit demander à la chapelle
du palais le vase à saki servant au
épousailles.

Le suki apporté, il le présenta lui.
mome à Yauida burprism ; conuic ei
le liditati, il liai dit qw:' q'u's mc
tout bas qui la désdôie ,uu

La charmauato Yanmida, mecore
tout éplorée, porta la saki à ses l.
vres. Uette l'ois, Kaido et Yamida
étaient mariés.

-Et maintenant que les destins
s'aucumpiissent I Puisse la province
du Muku être heureuse 1

ELt calme, fier et résolu, le plinou
Kaïdo su dirigea vers la salle uoù les
prisonniers attendaient l'heure de
marcher anu suppiice. Il alla droit a
Furandoul, tira son sabre et coupa
lt-s liens.

-Tout est oublié I dit-il. Tu es
un homme comme je les aime ; je te
fais mon premier ministro I

Faraudouil étonné, regardait le
princu sans comprendr. .

-Quo dit lu prince ? demanda-t-
il à l'inturpiète.

-L princo vous fait grâce et
vous noinme ministro, balbutia Pain-
terprète ; implorez.le pour nous, il ne
serait pas juste de nous faire périr
dans la graisse bouillante.

Kïdu avait compris, et déjà ses
ordres étaient donnes. Les oficiers
mêmes qui venaient de condamner
nus amis à do ai terribles tourmentsi
s'empressèrent de trancher les corden
serieen autour du leurs poignets. Lu
prosideut du tribunal, homme sus
ceptible, se considéra comme offense
par ou dénouement imprévu et mon.
tra da mauvaise humour en s'ouvraut
brutalement le ventre avec le sabre
de ses pores.

-Pins de graisse bouillante r ex.
clama Tous nesol.

-Gisuu pleine et entière, répon-
dit le prince un serrant les mains du
sympatique âlanuîbul, et aitié de
intIme I

Lus braves qui avaient combattu
la veulu sous ls ordres do aran-
doul appriuent avec joio que leur
jiunnu uauf n'allait p nlit, au lende-
main du triomphu (otunt relinpor- L
1.0 bur les rebeles, subir le terriblu
supincu du la graisse bouillantu.

uuse quelques uuurutIans, e'étauà,
nontre, depuis lu retour du vrai'

piuce, paruulieroment hostiles -
nsutru heîue, Jugeurent, qu il utuli un
leur d,guniu do s'uuvrir fièremen,
l'abuumeu On manière du protestation.
A part oca tegôres nuancs due us-
sniument, la jue due dauïnuo ut des
soidats fut partagee par toute la pu-
pulation. .

KI.Iudg, sans perdre du wtemps,avait
duino la Udi a ses anciens iunistrea
de bu réunir pour leur presliuntr Ji-
randoul. Lu prosence de tous ut niai- j

las grimaCUes de quelques.uus, i.t
tu ulirua aa ses nouvulles dlgnî- 9
te u; tu cOuia général cominunuant a
I ai..u i'i.. ore, i. remplacement L
du gevniuia .l>'a5ua qui S'était ouvert r
le venue le matin. n

Complimenté, choyé par tout le
monde, learandoul aurait dû se sun. t
tir la juiu au cour ; condamné à i
mort tu matie, 1yrnelUr ministre le n
soir, la différenee ctait grande; san p
partor dus appomntemenis : quatre- te
vingt aulo aus du ris, dont lu pre. o
micr trmatnrou venait de lui être paye Lu.
u naturo, ,d. gen&i4mer, la:
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nouent est do Se contina par année, Invariable
ment. payable d'avance. unce prend pa da
bonnement pour moins d'un an. Nous le van
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per«amano qui nous fera parvenir ue liste d.
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Nousavons.adressé des lettres
d'avocat à tous nos abonnés récal-
citrants.

Quelques uns ont répondu, les
autres n'ont pas donné signe de vie.
Ceux la peuvent s'attendre à être

poursuivis immédiatement et sans
autre avis. Qu'on se le tienne pour
dit.

A NOS LtThEURS

i'our nous rendre à un désir inauifestd
depuis longtemps par un grand nombre de

nos abonnés, nous inaugurons cette semai-
ne un nouveau genre, la petite causerie
scieunique.

.Noua nous sommes assure les services
d'un collaborateur competenlt et nous usons
croire qu'on nous saura gré de ce nouveau
sacritice que nous nous imposons.

»ans ces causeries que nous publierons
de temps un temps, seront traitées des
questions de science, d'hygiène, d'histoire,
etc., qui serons mises à la portée de tout le
monde.

La note amusante ne sera point négligée
et la causerie contiendra toujours comme
par le passe une anecdote drolatique ou
un trait plaisant. De cette façon on s'instrui-
ra tout en s'amusant, et la lecture du Ca.
piina aura son côté pratique.

La causerie d'aujourd'hui comprend une
julie dtude sur la respirations que nous re-
commandons spécialement à nos lectureS
Dans cejie de la semaine prochaine, on
parlera de l'hygiène du sommeil.

A. FILIATREAUT & Cie.

CAUSERIE

La do&iéte d'hy6iène di Mlontréal
a fait Une.tibuer, il y a quelque temps,
tau *rsttiu qui uuniunntiuuu dus con-
umls tinta IUparUanta. .laimI. les dif

reroints avis que I on donnu aux ta-
nu.ies, ou recomuiiandu peatsemient
1' avoir mieu suin u auer, Unaqiîu Lua-
'ias, te Ultambres oU 1 ou a dormi.
U est quI'air pur est ausai nuees-
No.irc a la viu que iu pain, ut pour fai
ru uwpruudre te P.UUpu que nue
v'.nuis d onuner, nuls asiiu aujour-
urhui voudru ou queiqueS mots,
Lhure iuutuui un que o us que la rea-

iirauna.

La respiraticui de 'homme se com-
i un di 'uux l porusnuun bien dis-
incete.

Jans l' unu lt dilate ,a poitrine,
dans i autre, il .aa resserre Uan la
prenuieru, U sap ru, dans ia 5 tunde U
rejette une ettine; quanute- W air.

Liuian Uut air rjute au deit'r test-
1 le ièmu quo eitu qui a ete i.ni. 0-
suit a îinterieur y Evidemmet L'on.

la sortait tei qu'i ut entre, a qu'v,
ureait-t servi ? Pourquoi la nasur."&
cuus nurait-UCle conuumnd a &apI.
ur at expirer cOuntmauisuut, us ou- a
a sUc. aiuutie uilte I .
A' at l'air respiré doit avoir, un g

otaîl te ou un partue, nuti une modi- j
u0. an ; et par Suite, ai as nature u
eds plus la mêIame,iU ne duat plus être r
'op tu a la respirauonMAubai, chacun o
nul it, quand plusieurs purunuue t
t I vspiro datas un appartenent fer- p

ç L le toutes parts, un certain mi- g
is . se fa nt scau la respiratio est r

gênée, et il devient nécessaire d'ou. ouvrant une armoire elle en tirait
vrir portes ou fenêtres. C'est que un... boulet de canon, qu'elle plaçait
chaque personne concourt à prendre sur ses genoux. Puis commençait
l'air respirable et à rejeter ensuite avec eo oompagnon d'un nouveau
de l'air impropre à la respiration. genre, une conversation des plus ten

Ainsi, dans une Falle complète- dres qui se terminait toujours par
ment clope, et l'air estérieur ne pour- des larmes et des sanglots. Quand la

a rait pdédtrer, la vie ne serait pas journée avait été mauvaise, la pau.
longtemps possible ; tout l'air serait vre Bridget ne mangeait pas, mais

e bientôt devenu irrespirable. elle ne manquait jamais de s'entreto-
Mais si l'homme et les animaux al- nir et de verser d'abondantes larmes

r tèrent continuellesent l'atmosphère, aveu le fameux boulet de canon.
si de plus cette atmosphère est limi- C'est que ce projectile était toute
t6e, si elle ne s'élève ( comme on le une histoire pour la bonne vieille. Il
démontre) qu'à quelques lieues au lui rappelait son cher époux.
dessus de nos tûtes, quel danger ne Le digne homme avait été tué
courons-nous pas ? Au bout d'un cer- pendant la guerre de sécesdion ; il
tain temps, tout l'air devrait être al. avait eu la tête fracasde par un bou.
téré et nous périritons. let. Bridjet, inconsolab'e, n avait ja

MHais une atmosphère de dix à mais voulu recouvoler malgré les of
quinze lieues, environnant la terre de fres avantageuses qu'un lui avait fai
tous côtés, représente une quantité tes de toutes parts. Elle avait préf.
d'air immense. rd rester fidè e à lt mmnirn dû sont

L'air impur que lia hommes et le,, mari m<ort at champ d hînneunr. et
anirmaiux versent ctantinîmuell mient e:le caustervait relirie mt le ho q-
,att run aulas de cette iummn.'ni. 1 lut (lui l'avait r. uda., veuve et qu'un
té. d: camarades du defmnt ri avait

En outre, voici un phénomène bien rapporté du champ de bataille. Le
remarquable. soir, comme on l'a vu plus h'sut, elle

î es p'lai.tes respirent aussi, mais mettait ce boulet sur se. cnoux et
bien differtmment. la voix pleine de sanglots, elle lui di-

Les fuileies des plantes présentunt sait : -- C'est toi qui a, privé une
à leur suifau uno foule du p.tites femme de son épaux bien-*imnd, c'est
bouches que les naturali-tes ont ap.. toi qui readras la fe-mme à l'époux."
pelées stomates, et par lerquelles l'air Oui, cher Jimmy, continnait elle en
entre et sort alternativement. Cet s'adressant à 1 âme du ddfant, je ne
air doit subir dans la feuille une mo veux pas. mourir d'cue autre mort
dification; quellu un est la nature? que la tienne, et le jour oà la vie ne

Pour répondru à uette q'sesrtioi, me sera plus possible, le b'iulet qui i
chers lecteurs, prenons une plante et L'a si cruellement enlevé à mon affi.-
plaç.ans la au mineu d'un air parfai- tion, n'enverra te rejoindre Et ellu
tent pur, d'un air tù no se trou- couvrait de baisers i'inssnsible pro-
vo aucun ties prouuits de la respira- jectilo,
tion animale ; nous verrons la plante Un matin de la sernaina dernière,
dépérir. la puuvro B;idger. laissa son panier à

Au contraire, faisons vivre une la maison et au lieu de demander du
plante sous l'influene de la lumière pain comme elle avait l'habitude de
solaire, dane un air u itles animaux lu fairu chie suppliait les passants de
ont longtemps séjourné; la plante vouloir bien lui donner un petit sou.
végètera avec vigueur, et de plus, su- On s'en étonnait bien un peu, mais
ra duvnue plus propre à la re spira- on donnait quand même.
Lion animale. Vers le soir, ayant amassé une

Que conclure de là? somme suffisante, elle entra chez l'ar-
L atmosphère la plus propre à la murier du village, acheta six livre.'

respiration des végétaux an précisé- de pundre et reprit le chemin du son
meut celle qui et autUrUe par la res- logis. Elle était complètement oban.
piratiou des animaux. ge, et tout son être laissait voir le

Ainsi, nous somimes conduits à la pus profond abattement.
decouverte d'un travail constant de Une fois entrée chez elle, elle f.?r. t

la nature, travail aien digne d admi- ma la porte à double tour et se paré-
ration. Le règne animal et le règue para à mourir.
végéta elaboruent constamment rat- Elle prit une cuve, y d'Spos les
munphère . chaque règne purifie l'au six livres de ,poudre qu'elle s'était
nécesaire à la vie 4p j'autre, et, par procurées, et mit soigneusement •le
une des plus belles lois de la création tameux boultt sur la poudre. Pre-
.ssure la prospérité commune. nant ensuite une allumette elle entra

Lien aumîtable qui unît ensemble dans la cuve et se plaça sur lu bou-
les deux règnes I liarmonie merveil. lot. I Pardonnez-moi, mn Dieu, s'é-
leus qui perpetue leur bien-être Su- alia-t-elle, pardonnez-mui l'action
tueil qui n'a senti sou Lie s'épa. que je vais commettre, mais je ne
uuir avec délices en respirant l'air puis supporter plus longtemps l'ab
di vif des campagnes Y Cette pure tunce de mou cher Jimmy !... Jim. 9
jutissanou n'est-ule pas aumme une wy I... Jimmy 1... me voui ... tient-
ruvelaun du cen secreit subtinae du toi prêt... je saute, ji meurs de la
la nature Y même mort que toi i tu as saut, je

Et cette révélation, la sciende n'a saute !... En achevant ces paroles-cl
eu qu'a la cofinrmer. le mît le feu à la poudra et p h 1 ! I r

elle ne sauta pas du tout. '

Les journaux deEtataL-Uns nous Le lendemaines villageois,sur-
sout araives is uaînnu dernière avuO pris de ne pas voir ia Mal au-uts dans

une traugo hituire. .L n'agit 4' une - at ue et intiguds de ses ultures de

tuntatvunu a suicide comunau du l a veille, enlfoneruEUt ba paIt et trou-

atniere la pls extra-rdinaire et vèrent la bonne funime évanouie, a
dansi des lu s extaor ptinel- côté de da cave et tenant encore entru

ument uurieuns. Voici tu fait : bes ja.nbes le fameux boulet. Ses

Dans un peus vilage situé tout vetemenats étaient un peu r&is, mais
petitsBaumr vivea ituai p a- part quelques légères bialures ell

près de Balumore vivais depuis psu. n'avait aucun mal. Une loiu revenue
sieurs anns une bunne viellu con. à elle elle fut bien étoonde de ne pasnue sous le nom de Briget. Alalouey• avoir réussi dans sa tentative et su,>-
Eau etat generaement, estimée dans paa les asisantÂ du ualoir bien luite vilsagc et lu t anaiaus, qui ne pldiqu r l oiuyen do anuurir bi lus appelaient jamgais autramono que Lindiu l o Jim mou ome
buinu .miu amial-au imaz, ne l' u a duia la u l i pruneît a e o ccuper 
•Lutuut pau siaunna puur uié Vui ne u l'htyasuu atednt ou la ondu,îr.a a
14& UULuummaaucun moyUU du suta- j bosie tocur at
i taie, et ullu vivait du i cii é • b
salj. .u, att.ugru Cula ulu utui tou- .u

uuJt untente, tuujours huuruuse, ut s
an i avait jamis vue da mauvu.i- Lu mot de la iu :
u hume .quaud la journau avait Lu Colonel Maledon1, l'impre.ario Q
te uuu, ta iceii portan6 ailègru- qui nous a precur le iisir t'eunteun. u
suns .ta que -Vit ans... et son 'Urc la Patu, se lataient. il. l'autre jour u
amar rumpna Jusqu aux bordi, rega. devant un Ualio que ;onqae, do ce
n'tic son mise urbie logis. Une tels qiu'il est ase cesne tligo de chan- as
utrdq, Celi mai.,quait a 4a hâte, puis 6er son aflho, par suite don broj. r

ehites et des enrouements de ses té-
nore.

-Je ne vois qu'un seul moyen
pour vous de parer à cet inconvénient,
dit le Calino an question de son air
le plu grave: c'est d'exiger de vos
chanteurs e que le gouvernement ex.
ige de ses compagnies de chemins de
fer... deux voix /

Le panlalen et la culotte courtel

Les tailleurs "artistiques" de Phi.
ladelphie doivent tenir une convention
en février, pour discuter les mérites
oomparatife du pantalon et de la ou-
lotte courte. Lus deux modes ayant
leurs partidans parmi'les ehevaliers
de la coupe, un reporter a cru devoir
recueillir des argumenta dans les
doux camps. U. tailleur de Chast-
nut ttreet, champion de la oulotte
<iurte, s-est expriué à peu près en ces
termes:

"Nos jeunes ge.'îs d' soeiété,q:saud
ils sont un tenu de soirée, out l'air
de garçons da restaurant. Le temps
est venu de changer cela. 01 noue
accusera de remonter à la guerre de
la révo:u.-ion on resusuitant la culotte
course, mais q.'it-uporta si ou vête-
meut, par la grâce do ses proportions,
uvantage l'homme du société bien
formé ? Voyez les aoteurs sur la scène,
quoell belle toarnure ils ont. J'espère
que tous les tailleurs, moi confrères,
trout a la convention en k'iik-srbo.
kers. Ce sera une occasion de mon,
trer à la société élégante les bienfaits
de l'innovation. J e vous vois d'avanoe
cravatés de bians, le devant de la ch?.
mise bien dégagé, sanglés dans is
frae noir dont lus panse seront bordét
de tolu d a quelque couleur gaio, cu
lotte courte, b.4s chinés et souliers à
boueles Quelle glorieuse combinai-.
don ce tera I Rien dan., cette toiletto
se fera songer au gaigon de salle."

Un autre fameux oiseau 4e Chest•
nut street, mais du camp opposé, a
exprimé son opinion comme suit:

" Avant tout il faut être pratique.
Te ne vois pas l'utilité de la oulotta
courte. Un du mes confrères de Ohi.
laio, M. Matthews, est venu à notre
dernier banquet annuel en culotte
iourte, et je confesse qu'il a en u'i
oertamn sucoès de curiosité. A sa vue,
Sitait à qui crierait. Tiens I voili
Mlatthews ! Il a été ai fier de cet ao-
ueil qu'il le prenait de haut avei

nous. A l'entendre nons étions dei
Irriérés et il fallait aller dans POues%
pour voir le véritable progrès le dé.
veloppement esthJtique. L'Ouest
avait eondamnué le pantalon modern s
t il ie b'en relèverait pas, o plutôt
1 se relèverait jusqu aux genoux. Ja
ce coupe pas, moi, dans ces bavarda..
ges de Matthews, et voici pourquoi:
jà sont nos ambes Y où sont nos
nollets Voyes les dudas 1 A quoi
'essembleraient leurs oure-dents dans
les bas du soie? Si vois voulez non i
endre la culotte de nos aïeux, rendue'
ous aussi leurs guibolles."

-- o-R ecette

1 l'occasion dus fèteé, Dous offons
nus lectrices la recette suivante qui

nous trouvons dans un petit journal
raugais :

Prcure une grande Inarmite, dit e
armiLto de lidà.ité, que lus honnêts
'mes doivent toujour avoir, et 1 é

placer devant le feu do l'amour oun,
ugal ¡ que te feu soit ardent, sur
tuut quIl nuit clair et que lu chaleur
uI tuujutaL cuustantuL. Couvrir so 4
nari.d'uffouou, du teudresj tir d ,
ULtlitssiou. .2eutuurur d'une f.m,.
iaîr.a chaatu et modeste. L'assai.
cnier du plaisanteries et ajoutLe

ielqu"s bai.nre et autres douceurs.
ue je tout soit aocompagné d'unja

ude du discrétion, de prudence et di
noddration,
Avco cette recette aussi facile à

livra qu'a coinprendro, une fomnua
daiiscria ua Mari parfait,

;


